
DIMANCHE 2» DÉCEMBRE 1929 mm Journal de Houbnix 
béton pour certain* ouvrage* d'ikord le Uut 4ll 

' Bain. D m le « a s s i t des V i a g n tout Us **»• 
I positif» d« destruction prisas) aux points seasi-
1 èta* assit aai Flart, 

A partir 4a 1880. aa «awisier ferrage se dres-
I aéra qui, progressivement, sera renforcé. 

Votre Coannsission de 1 urinée continuera à 
exercer son contrôle sur l'exécution de ca pre> 
graauae. Elle a tenu à «oultgner que l'organisa­
tion défensive qui lait l'objet de ce prugravaiaa 

,ne doit -pas faire perdre de TUS %e problème «le 
la eeeverture. dent eUe n'est qu'un des élément». 

i j t valeur <J>s nouveaux ouvrages dépendra de 
lia valeur des troupes oui les occuperont. C'est à 
.l'abri de leur «rroteetiooque te fera sans troyjde 
'la aaobsliaataon de la nation «ratée. Il Importe 
donc de confier h garde de ces ouvrages à daa 
troupes spécialisées et parfastemeptadnptéej jj 

ilenr miss.<m. Les populations de •ftist deman­
dent au Gouvernement et au Parlement une fron. 

•tiére solide qui les mette à l'aboi de s ùwssiaoe. 
M. Laville proteste contre l'excès de dépepaeg 

pour la guerre et deoouoe le militarisme f rsnaala. 
M. BeaiHaex-Lifeat rappelle que les socialistes 

tint adopté le projet S> la Commission de l'armée. 
M. Baril», socialiate, rappelle que 2Z % ou 

budget général sont a fec tés a la guerre et t ses 
'annexes. 

. D'ailleurs, en eau de guerre, dit-il. les 
euvrages frontières seraient d'une vateer raé-

•diocre. Lu guerre future «era une gpecre aérienne 
et tJsSMtsssre chimique. 

M. Burtin demanJu l'ajournement de la d i e 
irusston. 

La oaiaaal Fafery, président de la Coauuissjau 
tle l'armée, explique que la préoccupation P*inei-
ipsle de la Commission du l'armée sera la guerre 
antiaérienne. Par aillent*, up .projet raâUaJce, 
basé sur l'emploi des réserves, cojgame l e ^ensui­
vent les socialistes, nécessite une forte frontière. 

— Tfelea T. .liuque de défense jiaKionale .est liée 
a notre polidque de paix. 11 est iras utile <iu* 
M projet soit soumis aux .CUvubr.cs à la Teille 
'de Londres, Si nous voulons tendre la saain a 
J'Allcjn.tane, . fit que nous plussions le ferre 
en tout si i 

La se .ne, - , .• à tuidt et reuvejée a 13 II. 

lai séance *.-r tasjevsa à 13 k. 3, tous la pré-
aidei."e de M. r U ISouiasou. 

M. Mafiaot, m ne de la tSuerre. naanU; a la 
trrbnne. 

— A de rai s ..Aci-ptioiis près, dit-il, vous êtes 
tous d'accord pour .mettre notre frontière i f «lui 
de l'invasion des c nouvanUbW désastres .que 
l'invasion entraîne et que i a victoire anétne n'ar­
rive i « lacer . Aussi bien daaa l'air que sur 
terre , noua éprouvons le besoin de nous déten­
dre . La nécessité de mettre notre frontière en 
< t s t de défense s'impose i nous avec d'autant 
phis de force que notre système de service » 
court terme ne nous donne qu'une couverture 
faible en effectifs. J'ai même sftirsné la nécessité 
<ie modifier notre nrjsnisstirn pour renforcer 
notre couvert tire, car les fortifications n e ser­
viraient a rien, si des troupes instruits* ne tes 
défendaient. (AptsxuidUsajMirts). 

L'évacuation anticipée des territoires rbénaus 
nous oblige i mettre notre {routière du Nord-
E»t en état de défense. 11 est indispeaeable que 
cette frontière soit munie d'une fortification. Le 
public ue comprendrait pas que l'évacuation de 
Ja Rhénanie n'ait pas comme contre-partie immé- • 
diate la mise en e u t de notre frontière du Kord-
anasti (Applaudissement* i. Nul ne peut-cous cou-
tester le droit de nous prémunir a'insi' contre use ' 
agression. L'opinion publique internationale saura 
Je caractère strictement défensif. de notre orga­
nisation. 

11 faut que le programme soit achevé pour 
3935, c'est-à-dire uvant que nous entrions 'dans 
1» période des classes de la guerre qu'on a apps-
)ées les classes creuses. Il est donc 'iaeuspeneaMe 
que nous puissious aller vite. Nous ne pouvtone 
nous contenter des régies budgétaires aaae.Mus. 
II fallait passer des marchés pour .plusieurs 
années pour les voies ferrées, l es routes, etc., 
your garder la main-d'esuvre étrangère, indis­
pensable. Il faut prévoir ries installations impor­
tantes . 

I.e ministre de la Guerre doit être certain 
que les travaux, une fois engagea, ne seront pas 
arrêtés. La vie du pays ea dépend. Ce ne serait 
V«s la peine de commencer le* travaux pour les 
interrompre, ce serait de* Billards absolument 
gaspillés. (Applaudissements 1. 

Afin 'qu'au vole d> c e projet ne »e mêle auoane 
considération poliiiquc qui ptUM*- voua gêner, je 
ne poserai pas la question 4 e confiance. Dans aoa 
libre arbitre, consciente de aa responsabilité, ta 
Chambre montrera par uo vote quasi unanime 
qne lorsqu'il s'ugit 'l'un aussi grave problème de 
défense nationale, il n'y a l'ius nie partis. (Vifs 
applaudissements sur de nombreux bancs). O l e 
montrera aussi au uîoude que si noua sommes 
parfois séparés par des divergences, noua nom­
mes incapables éTMraaataa envers unique ce soit, 
hou* avons la ferme volonté de» peuples libres 
de faire ce qui éstpsnd de nous pour aeeurer notre 
sécurité «n même temps que notre indépendance. 
«Vifs appliudiescincnts & gauche, au centre et à 
i m i t e ) . 

J.« président met aux voix l'ensemble du projet. 
Toutes les mains, sauf celles d e s d é p a t é s seeia-

lî.-tes et eomsnunistes ee lèvent. A 1a contre-
épreuve, seules les communistes et les socialistes 
rotent contrs. 

Le projet est donc volé t ane très grosse 
majorité. 

L'ordre du jour enpelle la discussioi des •inter­
pellations enr la Banque des règlements Inter­
nationa ux-

Après une intervention de M. René Brunet, 
la «uite du débat est renvoyée à î l h. 30. 

Séance suspendue S 19 b. 05. 
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La vieil le bonne Caroline prenante, à nouveau 
sa face rougeaude et rondelaté* à la por t s du 
galou. 

— Lee enchères vont leur twain, annonça-t-
Wle, les p r i t montent , montent. . . C'est 
toujours te père Pomel qui t ient la tète. . . 
650.000 francs qu'il offre... 11 est capable 
fr«rrie*r au million.. . Faut - i l qu'il ait e a g n é 
de l 'argent avec, a n chiffons, ce pei l lereau 
(ehifrorrnier à la campagne) . Non , mais lo 
toyez -vous châtelain de Cantaronne, ce d i e -
nrpan ? 

— Le fa i t et>t... murmura M m e de Canta­
ronne crispée. 

— Pourquoi p a s , après tout ï coupa 
j f l t e Cseiieviei e. n e r v e u s e 

Caroline continu» à dév ider les nouvelles : 
— On prétend que c'est p o u r M. Jacques , 

l ' ingénieur, que lo père Pomel achète l e 
ebtteau. . . I l Veut l'offrir à son fils eu cadeau 
de noces. 

— Jacques Pomel se marie donc ' demanda 
vivement ^tme de Cantaronne. E t peut-on 
gavoir avait qu i 7 

Il y avai t dans la vo ix haut perchée de l a 
vieil le dame u n e sourde moquerie, comme u n 
dédain d'aristocrate. 

«— A v e c une rielie héritière, à ce qu'on dit. . . 
Que voulo&voui , « u jour d'aujourd'hui l'ar­

g e n t va à J'argent... et ce sout des gens de r ien 
qui Je possèdent. . . 

— Caroline, allez prendre <les nouvel les 
dans la cour d u château, arrêta la j eune fille, 
e t vove ï où e n sont les enchères.. . 

Pemeurées seules, le^ deux femmes se turent 
M long moment . Geneviève mordil lait nerveu-
segwnt une yose. Mnie d o Cantaronne pariûs-
aait aocguliV, 

J'avais compU-, prononça-t-el le enfin, tur la 
présesme d e ton eoueiu de i ieversac. . . ou i , 
G o n t i a n m'avait promis d'être lit pour adoucir 
l 'amertume de cette vente forcée, et de nous 
épargner le contact de toits eejg gens de loi , 
do-tous ces acheteurs.. . 

— CLqflrV*) tU .relvtjeà, uia y a a u ï maman, 
,r»'BlJQUjj Genet-ièya e n riant. Maxidund* et 
gens de loi font Jeur métier, qu i est de flairer 
sa bonn* affaire; G a g i r a * d e Bcversac a u s s i 
t a i t le sien, qui e s t de s'éloigner eu vitenat, 
«tuand il e*t sûr de l a mauvaise. . . 

-r— M a pauvre en fant , cont inua la mère, 
*a i caché tant que j 'a i p u notre ruine. . . 
J'aurais voulu pouvoir te marier avant. 
Alalgeureusemeut, les créanciers n'ont p a s eu 
l v dél icatesse d'attendre.. . Tu vas être à pré­
sent .d'un f»laeejne*t difficile. 

— Comme un vin piqué, une marchaadise 
éventée , trunisa Geneviève. Muis, maman, j e 
travail lerai , j e serai daetylo , inst itutrice, dc-
nioiselU d e magas in . 

— Pourquoi p a s pêillerotte, tout, de suite , 
comme nos bourreaux ? 

— PtiUerotte, s'il le faut , je n'ai aucun pré -
jsgt: H a i s pourquoi accabler ces j;ens là, qui 
ne sont , e n aucune façon , responsables de 
nos ma>beurs 1 

— Comment, ça ne te l'ait rien à toi de son­
ger que le château, habité p a r nous depuis 
ejnq eenns ans . v a passer à des rustres çn-
riegis f Va ehateaa qui abrita jadis un roi de 
France , une reine de J f a v a p ç 1 

— Oui, .njanjan, f r a n s o i s rjremjer d u nom, 
et eon a u g u r a sceor, ^fgrffugrjte J e > » v a r r c . 
* * b l ? n , Snîfid oe» o m b r e s . i l lustres « * * * « . 
dropt, elies seront aceaeil l igs par un uiareiiand 
de chifipn^ qui leur dira : H C'est n o u s qui 
sont lps p i inees ». Le roi et la re ine seront 
tcès contente ; i ls ont toujours été à la page . . . 

•as Geneviève , gémit la njèie, ta dés invol­
t u r e ma stupéfie. J e vais finir p a r croire que 
tu n t a p a s d o •caur-

— Si, m a m j n , m a i s je suis de mon siècle. 
J 'a ime les s i tuat ions net tes et j e sa is regarder 
U v ie e n face. Nous sommes ruinées et je 
ne sgig pus mariabie dans ce q ue tu appe l l e s 
« notre monde ». A u surplus , notre désastre 
att public , e t si j amai s un garçon me déclare 
qu'il m'aime, je serais bien obl igée de croire 
q « e c ' « t p o u r moi-même. Vo i s comme tout est 
simplifié d u coup. Moi , j 'apergois d'abord les 
bénéfices de la s ituation. . . Al lons , sèehe tes 
yeu x o n va monter fa i re no» paquets , e t nous 
dOménageons d a n s les quarante-huit heures. 

L a j e u n e fille eu t un rire de bravade, elle 
secoua d'un coup d e tête gamin une mèche 
de se s chevaux coupés courts et , en deux 
foulées d e sport ive , fu t à la fenêtre dont elle 
epuleva un coin d e rideau. 

— L a vente est finie, annonça-t-el le . Ces 
messieurs s 'égai l lent d a n s toutes les direc­
tion*)... Les Pomel , p è r e e t fils, s 'avancent vers 
le château : ils v iennent n o u s p r é s e n t e r leurs 
orgueil leux nommages de conquérants. . . J e te 
sirpplia d e rester eralrue, ca lme e t d igne , et 
surtout d e n e p a s soil ioiter de délai . 

Las deux hommes, introduits p a r Caroline, 
s' inclinèrent d'un mouvement un p e u gauche. 
Ce -tst l e jeune homme qui pr i t l a p a r o l e : 

— ExBUses-nous, mesdames, de n o u s pré ­
senter ainsi devant vous. . . L-es enchères 
viennent de s'arrêter sur le million.. . X o s 
hommes d'affaires régleront les déta i l s de l a 
succession.. . Nous venions v o u s prier , mon 
pèra e t moi , de ne p a s hâter votre départ . . . J e 
niai l ' intention d e m'inatajler ici q u ^ u pr in­
t e m p s prochain. . . V o u s avez donc tout le 
loisir... 

— Messieurs, répl iqua Geneviève, hautaine , 
nous seront part ies dans Jes quarante-huit 
heures ! C'est donc vous qui aurez toute 
liberté... Mais peut-être désirez-vous vis i ter 
ie château e n détail t C'est un dés ir t rop 
légitime chez de nouveaux propriétaires , s i 
vous permettez que les anciens vous eu fassent 
les honneurs T Maman, va montrer à M. 
Pomel père, les étafxes, J a chambre d u roi , la 
enambre d e la reine... P e n d a n t ce temps , j e 
montrerai i M. Pomel fils l e parc et les jar ­
dins, qu'il ne doi t connaître qu' imparfai te­
ment. . . Monsieur, s i vous da ignée me suivre.. . 

L a vo ix sonnait brève, claire, presque im-

pertingtrtg. Jacque» Pomel suivait Geneviève 
de Cantaronne.. . 

— Ici , ]a roseraie... U , les serres et le jardin 
d'hiver ; gu fond, le p a r e avec l a pièce d'eau, 
indiquait la jaune fille, le dojgt tendu... 

I l avait l evé les yeux eur elle et il la con­
templait . 

— V o u s m'en voulez, mademoiselle Gene­
viève 1 interrogeg-t . i l aveg douceur ; vous m» 
traitez en ennemi T 

— E t pourquoi , j e voua pria * 
Mais l 'ayant vu si pâle, le sarcasme tomba. 

El la se tut une seconda, pu i s , levant sur lui 
ses y e u x «loirs : 

— V o u s allez v o u s marier à ce qu'on dit, 
Jaequf s 1 

I l lui répondit , la voix sourde : 
— A v e c celle rjuc J'aime depuis l 'enfance, 

ou avec personne. 
E l l e tressaillit, penns défai l l ir , se dompta . 
— Et celle que vous aimez ? 
— C'est vous . 
E l l e reçut l 'aveu e n ple in visage et, sous 

le ehoc, pâ l i t extrêmement. 
— H i e r encore j 'aurais p u vous répondre, 

balbnbia-t-elle, éperdue : aujourd'hui j e ne 
le p u i s p lus , sans r isquer d e paraî tre vile S 
vos yeux. . . j e vous en prie , n abusez pas do 
votre victoire. . . 

Le^i mains du j eune homme tremblèrent. I l 
parla, il p a r i s longtemps , triste, tendre et 
pass ionné, tandis qu'aile l 'écoutait sans rien 
dire, parei l lement bouleversée. 

— J e ne sais si vous vous rappelez ce piatin 
d'autrefois où vous m'avez surpris derrière 
le m u r de clôture, ù vous contempler p a r une 
brèahe t V o u s m'avM tendu la main en m e 
disant : « Viens jouer ». D e ce jour, un grand 
orgueil e»t entré dans m » vie. J 'ai juré de 
vous mériter, de me bausser jusqu'à vous à 
l'oice de travail.. . Vous m'avess soutenu durant 
mes longues auuftes d'études ; vous avez été 
la récompense possible , la lumineuse ignare... 
E t maintenant , vous voudriez me laisser à la 
porte du jardin enchante i 

I l dirigeait vers elle a s comme un tournesol 
vers le soleil -•- toute la lumière de ses yeux. 
D'un mouvement irrésistible el le lui tendit la 
main, comme autrefo is et balbulï ia masquant, 
sous une gaieté fact ice , Je tulmute de sou ê tre : 

— Allons , viens jouer. 
I l baisa la main efferte, pass ionnément . 
... U s arrivèrent au château, au moment où 

Mme de Cantaronne e t l e père Pomel descen­
daient gravement le grand escalier du premier 
étape. 

D é j à Geneviève auuoneait en riaut : 
— Maman, une . grande nouvel le : Jacques 

demande ma main. 
— Comment .' Quoi ? Que dis-tu .' bégaya 

la vieil le dame abasourdie. 
— E t naturel lement, j e la lui accor.le : nous 

nous é t ions fiancés dans le parc , il y a quinze 
ans.. . Je. peu-<e que ru ne vas pas ' dédire ta 
tille pour la première fois. . . 

GEOBGfcS POURCLL. 

Petite Correspondance 
Nous priont mût oôrrA^viJants , pour •Jvlter 

tout* copfuxjo», de • • aa* oser 4a pseudonymes 
trop frequEmmeat empleyas. t ek que a Locataire 
•BR*yé, Propriétaire ennuyé, Lecteur assidu, U N 
abonné, Sainte Thérèse, e t c . . » eu du « o i n s de 
les faire suivre de chiffres on d'Initiale». 

Henri XV. — Le ii«ua«ien e»t AHfértute suivent 
qu'il »'»fit i'\\]\K ia»ii»ùu à uiaf* d'IuMation ou 
d'ufte muson À uasse de commfTce. 10n l'espèce, i! 
y a eu transformation d'u» imeieuble commercial en 
loi-al à u*a#e *>K*}/eM.on<ici: il faudrait .avoir 4 M a 
'i-ue'le niesuae le l>r̂ .iy*i».*».?« a te|ë** M caanee-
HUHÎ. B. T. H. — Tout dipend dea conTentions 
yawiei avec la iotii;'* qui % tait construire. — 

?.. %• -a»\'**-* Peiatln'lt **af1t"a> ré>arittoK« et lion 
é i n ( i i H r t ] t « i ft*ny«aus, aUevù 4Mtf«aniatia« de 
ce chef, Lertr actuel plus 400 aui»U*Hit. — ^ M. 87* 
1-à» VOL» aurez certaîoemeat Totire maison, mais pour 
que o,Qiu pjttiaaiftsae «awa Feqeeif'aey ea^actement. il 
faudrait que vous nous disiez 'exactement eu vertu 
de quui «eus être centrais! 4e qettter 1a maison que 
-roue occu-pea actuetiement. r LecataJra 50. -r— ^| 
pouvait «btenir une indemnité égale a la moitié dis 
loyer* impayés à condition de produire aem uu ]u-
jremeut soit uae coavatutiof» amiable paesée avec le 
lœataiire et exonérant ce dernier dg tqut ou partie 
doi» le yen de la période 4e «pierre. —— C. D. N. 13. 
— Question délicate. Cependant, il est possible que 
ei TOUS êtes chef do famille et qo possédez que ec te 

ilfk-e H. B. 
71 Tg. — 1. Ou bien 125 fr. -plu* la différern 
1rs contributions actuelle* et cellei de 1914 eu biea 
au total 14Q fr.. si tous deux acceptes le forfait K-
gal à la place de cette différence; 2. V«rq m—1|| l 
e»l trop générale; Toyez un nTocat. — Rex proprié» 
taire. — R«Miseivnr>ments insulosa-uts. •«•— Kédotro-
masep. *-r- La cirtulatioa de* tyt-ies est admise aur 
le» trottoirs à condition que, les Machines soient 
conduites à la main. En outre, le Ions des roiyea et 
chemina psvt's ou en état de réfection, la circulation 
des croies «et tolérée, en dejfcort des e*fxlooi*rat;o''i-. 
sur les trottoirs et contre-jaiUea affectées «vx piê-
toi,*-: mai« tfana ce cas les cycliste» sont tenus H» 
prendre une allure modéré* à la rencontre des pié­
ton* €' de réduire leur vitesse en feee des «ishita-
tions ~ - ~ L. B. X. L 201 1 et 2. Nous licno-
rons- 3. 11 faudrait d'uuard eonjiaitre la date trac* 
qalaition de l'immeuble. K»prisa pcenqus imposaible. 
à première vue, «vaut .iuillet 19^9. la tnaiion *Unt 
m U9*!-e mixte, d'habitation et de profea*inn. taus 
riratttjre i-ommercial ou industriel ~w— Ilpe. — 
C'ta« nn peu délicat. Vous obtiendrez la rMhfctlei 
mat* nous no pour enr ici voua expliquer ee qui .1 
trait à votre maintien dan* l'irameuriU. —— Lec­
teur assidu ISS*. —- Nau« l'ignwon?. 

LE KRACH 
de la Banque des Flandres 
Plusieurs plaintes tant parvenu*» su commis. 

sariat d'Aniche; le montant des psrtcs dépasse 
180.000 fr., pour cette région seulement. 

Hirt-, après-midi, sur délégation de M. Ili-
onard, juge d'instruction, à Lille. M. Coirsard 
a procédé n la levée des scellés apposés sur les 
locaux de la Banque des Flandres, ru» d'Es-
quermee. MM. Debouvrv et Manger, syndics de 
la faillite, étaient présents. Ils ont immédiate­
ment pris possession des locaux afin de commen­
cer l'examen de la comptabilité et toutes les 
opérations nécessaire* pour fixer les chiffres de 
l'actif et du passif. 

LE TRAITEMENT DÇ BASE 
DES FONCTIONNAIRES 

I'aris, ï& décembre . -«- On a n n o n c e d a n s 
les couloirs de la Chambre <]ue par une v o i x 
de majori té , la C o m m i M l o n des F i n a n c e s 
aurai t modifié sou r o t e d e la Teil le e t 
a p p r o u v é l e s propos i t ions d u G o u v e r n e m e n t 
fixant à 8 . 6 0 0 fraues . a r e c effet ré troact i f 
du 1 " Juillet 1 9 2 9 , l e t r a i t e m e n t d e base des 
fonct ionna ires . E l l e a. d'antre part, déc idé 
que c e t r a i t e m e n t sera i t porté i 0 . 0 0 0 f rancs 
A part ir du 1 " janv ier 1 9 3 1 . 

Le Coin du " Broutteux " 
Noël ! No# l ! cha rav ive vin nou teheatu 

l ' . -ouvenanee qu'é tant a f s j i t , l 'P«Ut J é s u s 
v 'not m e t t e Inpe cotch i l l e sus n e u g'ereil-
kr! 

A h ! ch'étot l'beaH t e m p s , sti l i et t ehan 
q'.'iu y busla. In n'peut po s ' impéchl que 
d'i 'ergretter e t de s'dire iu H m ê m e qu'in 
n'étra Jomals pua auss i h e u r e u x ! 

Ch'est Neë l , ch 'es t l'PeMt Jésus , c o m m e in 
dit par chi. Y s l o m m i n t , rhea n o s grands-
p î i e s , s i pleins d.'croyance, ch 'é to t l 'pus be'.lo 
ffte- de l 'anuée. A tous les pè ler ins , à l e s 
vc-ya£Mrs, à Jes i iaurers grina, l 'porte é tot 
tout grande ouverre, pour v'nlr s 'récauffer 
* J bncbe de Noé «ju'in dijot at in leu donner 
a « a i r e et a mingi . 

KteT! N o ë l ! l e s c loques y cari l lonn'tgut 
«o sonn' tent # t o u t e vo lée peqr annoncer 
q u ' w n J'g'éfrlicuea in.ioliées, au preorae, l'or-
gr t / i s ï f y va jeuer l'air : 

J'entends là-bas dans la plaine, 
lit» gasggg aWeiwwéWs rfev -rieur, 

V.t, pus tard, l ' g w n d m e s s e , d i te lu grari'l 
|n îitiiU-ate étra tul iautée pgr d e * chér i s ses , 
qui, du fond d'ieii s 'ames , cé lébferout Noël , 
l'i;rnude fê te de la X«ttv | t t j ! 

Ch'eat N o ë l ! les m i o c h e s vont vjn l 'ség!i-
ejett v i s i ter les c rèches d u qu'ai) m i t g u des 
Itos m a g e s et des bergers, iu vo t sur recours 
do l 'Sa inte Vierge, 1 pet i t Jésus qui fa i t ri­
se t t e in ouvrant se s bras. 

Not'l! N o ë l ! f ê t é pa des j o y e u x réve iUoas ! 
J'ai souv'nauc-e qu' inné année , a I'aris. a v e c 
mil-, c o n a g n o n J e a n Noté , nous avtjues fa i t 
r r i v e i l l o n e t , t c h a n que c ' fameux baryton 
il'l'Opéra y a t chanté : 

Minuit chrétiens, c'est Heure toJçHHelle 
t t u s les ceux oui K'uccoutetteut dehors «uv 
l 'bcul'vard des I ta l i ens , y z 'out applaiidi e t 
bissf l 'céièbie art i s te . 

Y u'da po .g iamiut <)ui s a i t t e n t que c'N'oël 
« Minuit CUréiieus a, qui g ei» tant d 'suceès 
depuis 1840, y a été eomposé p a r A 4 a m , l 'eé . 
léljre compos i teur frain.als, l 'auteur du s Cha­
let u, tl'« Si f ê t a i s R o i » e t d'z'autes et aeore 
d'z'autes si be l les c o m p o s i t i o n s . 

N o ë l ! Noël , r C h r i s t m a s qui e s t fê te in 
I'jguelterre, in peut dire au s u p r ê m e ! E t 
e imnie l V i u g l a i s . y m'a po d'i'éte ei n font po 
pliiiji k l eu v la t» , y s 'donu' tept de s v |ntré5g 
d'nuo ébouler. 

i orabeu d'oies , d 'diudou r . d'paulet», 
d'gross bif, d'plunjpiiHdiug, d > v g ) » g p-vj 
cl iculle pus grande f ê t e de l 'année. Adan, 
tchau qui s e n t m a t e s de fa ire al ler l eu mâ­
choire, y boitet du punch pou r impl ir leu 
panehe. 

l u A l l e m a g n e , ;\ l ' fè ie du P ' t i t J é s u s , qu'in 
appel le Christ Nach't, v in tous les fami l l e s , y 
a l'arbe d'N'oij, que ch 'e s t inno branque qui 
erprésinte in abre d'ù qui p ind de<> ja i j jous , 
des c o u r u e s et i)es boi^bqiis pou I x a f a ç t * . 

J'ai 1 triste jpuv'naa.i'e o u e lValJai«.a:iï*N 
piiidan.t la djerre. r p r e m u e aiù |ée Qui g ' é U i i 
t t n t per chi , y uous o n t d 'mandê çjùjiq m'I'iû 
boutelles de v in , ehinq ehints boutefles' de 
Champagne e t .pjate" c h l a t s boute l les de.' Ud' 
jeui- peur f ê t er l 'Christ Naehf. J'ai e e n s e : -
w v in m i n M u s é e djerre, iu p't i t arbre 
d'Noë qui z 'ont roublié d'r inipeiter t c h a n qui 
g eut couru i n v o s . 

A I'aris, â TN'oë, c l i 'est acor la m o t e que 
l'velle. au spir, l e s p'tits* a f a n t s v o n t m e t t e 
Itu soulier v in l 'queni inee pou l 'Pet i t Ifeë! 
U u z 'apporter des joujoux. Y a m ê m e jotie 
c h a n s o n qui va e s s i n : 

Petit jVoé/, lance par ribambelles, 
Des joujoux grands comme la Tour Eiffel, 
Des arlequins et des polichinelles, 
Qu'on fait danser en tirant ict ficelles. 

Tttit tfrër.'-Tè*ff lïbcï! 

1 ou t 'z 'afants qui z 'out é té m é c h a n t s . .*. 
l'i l acae d e s benbfins e t d e s joujoux , e h ' e s t 
uu mart inet qui derche v i a l'gaulier d'Naiil. 

Nous a u t e s , par ch i , ch'esi; l 'Sa lnt Nico las 
qv; r implache l T e t i t Noël e t « 'charge $'rè-
c o m p e n s e r l e s b o n s ou ben d'punir les pares ­
s e u x e t les désobé i s sants . 

Auter fos , v in l'Midl d'Ia F r a n c e , l 'nut 
d'Noël ch 'é tot l u n e vra ie f f t e ; l e s paufe» al-
l o t t eu t d 'mander la char i té t o n t e l 'nut et 
l ' zafants (eu j ' to t tent des- sous . Vin les pro­
v inces , in Bourgogne , supposi t ion, le» j eueux 
d violon a l lo t teut jeucr e t t ebanter i l es pot 
tes de s v i s cant iques de Noël . 

l„es pus grands pe intes : Raphaël . Le Pous ­
sin Mnrillo, y z 'ont erprés inté l 'Adoration 
«les M a g e s et des bergers . E t t h é s tableauv 
s ou t cons idérés comiue les pus beaux cbeC-
d ' à nvre de la peinture. 

Viu l 'Enre-ct -Loir , in fai t d e s aâteaux 
qu'iu appel le Coquelin. l u Lorraine ch 'e s t de s 
C i g n ô c s . In Normandie in d i t de s Croqut-
l i i t et. h ï o u r c o , c h ' e s t de s coqui l les . 

Y a auss i inné couteume, v in les grands 
journals i l lus trés , ch 'es t d'faire paraître in 
numéro d'Noël qu'à d'certaius ch 'es t inné v..-
ririible n ie ice l jo . Y a d'vin des gravures qu'iu 
peut inogdrer, j ' rous l 'assure, car pa l ' tg ieut . 
y v a r i e n t autant que graminr d ' tableanx 
d peinture. 

Mais , ciiin qui s'a perpétué jusqu'à, n o s 
fors, ch ' e s t l e s c h a n t s qu'in appe l l e de s 
Ncëls . Les ceux d'Ia Bourgogne , d'Ia FrgncUe-
Comté e t d'Ia Provence é t o t e n t les pu» beau.?. 
Ain « l 'Arlês leune », par Blget , l'air d u pus 
b e s u c h œ u r es t t iré d'vjn Noël Proveuca l . 

Et , notez , qu'acora au jour d'aujourd'bu, 
r ln l 'zécoles de Provence , In t ebante des v i l 
N«ë ls . Si ben que j 'm'a l di t : Si l ' z 'afants 
6. la P r o v e n c e y t c h a n t e n t de s Noë l s vin 
l 'porlache d'ieu p a y s , pouquo qu' les Tout-
tchéj-nos n'pourottent p o tchanter, v in leu 
langage , in N o ë l qui resterot tout comme 
in P r o v e r b e , i n n é tradi t ion. 

Ch'est vin e T i d é e qu'jai composé in KM 
pou é t é t c h a u t é v in l 'zécoles e t les patron i-
gcs . J l a i s pour approuver m'n'idée, j'ai 
d m a n d é s 'n'avis â non M o n s e i g n e u r l 'Eve-
QU". de Lil le qui m'a autor isé e t qu'in ra'sou-
hi'ltaut profes s la te y m'a béni a u n o m d u 
F t i t J é s u s ! V i v e N o ë l : 

F a u t po d'man'der tcheu plaiji chuer f 
r;u'jal e u in e r c h e v a n t eneu l l e réponse . E t :t 
rr.'ôijos. In d'vin d ' m i - m ê m e : a n ! j 'sug ben 
rêcompinsé d'avoir c o m p o s é e'Noël , non pn 
seu l emint pour célébrer in grande f ê t e m a i s 
accre pou remémorer l ' ianpache de m o n vieuv. 
Tj.urcoing que J'aime tant et d o n t j e su is fier 
d'être l ' e n f a n t : 

Ju le s W A T T E E L W . 

DERNIERE HEURE 
U SEANCE DE NUIT 

A LA CHAMBRE 
L'ordre du jour appelle la suite de la discus­

sion des interpellations sur la Banque des règle­
ments internationaux. 

M. Chéron répond aux interpellateurs et 
remercie cordialement ceux-ci. Tout doit se 
passer au grand jour, rien ne passera qui puisse 
compromettre l'état de pais. M. Chéron résume 
les inquiétudes que les interpellateurs ont mani­
festées â propos du fonctionnement de la Banque 
des règlements internationaux. Cette banque dni' 
être un eacellent sneyso pour développer ]m 
échanges internationaux. C'sst un» sorte de 
coopérative des bano.ues centrales d'émission. 
C'est un organisme privé à caractère commercial 
distinct des gouvernemsiit*. Le mininre indique 
que cette banque est a un» société anonyme et 
par actions ». 

M. Chéron établit nue les experts n'onf pas 
outrepassé leur mandat et fait connaître les me­
sures prises pour éviter que la banque ne prenne 
une «ïten»jon dangereuse. 

Il ne faut pas avoir i redouter, reeelql I» 
ministee, ni la dictature financière s> (ait, ai la 
dietature financière de droit. Les négociateurs 
français ont conscience d'avoir bien travaillé au 
rapprochement des peuples. Si les dsn» ennfé-
renees de La Haye mettent le point final K la 
question des séparations, nous aurons rend* â la 
paix d« njende ua inestimable bienfait. (ADtrtau-
dissements au centre et i-ur dirers pages a droit» 
et à gauche.1 

A 1 h. 10,1s priorité Af l'ordre Ju jour Bonnet, 
contre lequ«l Ji. Tardieu a pose la question de 
conriançe. est rcP9uss.ee par 31t> voix contre J71. 
L'ordre du jour de M. Thnnison, accepté par lt 
Gouvernement, est adopté à mains levée». 

La sésnee est levée a 1 h. 13, I'imanchr. 
séances i 10 heur«s et k 15 heures, 

• 
» Le Tribunil départemental Su Cher » tondasu .' 

r.ër.é TMltnH. liO sa., mtth>jt d« stOBSJSrM » CS*. 
tnmrMZj incu'i.'. je piov<i,.,tion 4e •iliUjrrt a !a 
<lteobei*es>i(f. d»i:< un *iul de nKupa$sn.le ana.relii'.îe. 
» la ssits é'un srtleU v»i'U dans un orsine e«muiu-

LES NOMINATIONS OU P R O W P T f O N S 
DES MUTILÉS A 1 0 0 0 / 0 

D A N S L A LEGION D'HONNBtfR 
Pari*. 28 décembre. — Le Gouvarnetneni 

vient de déposer un projet de loi. tendant â 
nommer on à promouvoir dans la Légion d'hon­
neur les mutilés da 100 % i titre anaaaaavM V>* 
infirmités résultant «le Mesaarss de guaiva r«-
Cues postérieurement «n 2 août l d l i t qui tUTOBt 
obtenu la médaille militaire on auront été nom­
més dans Légion d'honneir an raison de leurs 
blessures. 

Renseignements commerànu 
m » • » ' i • • > ' ' " • ' 

COTONS 
LIVEB.POOL tS aécMtWt. 

Veattf. Ï.OOft: impsvf«isss. AtJUA; Amériesin, 
ir.chanffé; Br.jfihcu. ioth»ns«; Bs>p«i.n. t.>ii«« 2 % 5. 

NEWORLBÀ1IS, >S dcéembre. 
Cotons Mlddling UpUnd. — Ditposible. 17.06: — 

Crises « ttrai* : S«v j.»nvisr. 171Q6; jmr». | t . M ; 
Liai. 17""; juUlel, 17.73; setobje, 1*.T1 '. *ée*«>brv 

srBW.vo«K f s assssskrs. 
CLOTUax. — Cotons Mlédlsog PglaaVs. - t ÏHfv"-

r.i.ie, 17.*): — A »«rpip : Bar Jssvisr, 17.10; a-
vrinr t t . î S ; f i n , I7 40-11: svril. t v a i ; sssl, 
IT.S3-S4: juin. 17.7J: juillet. \t.H%ti * ^ t , 1-7^1; 
scusoibré, i t . s i ; eesoves, 17.8-'; a«vMibs^ ICJB| 
dt'. enhre. iac""i. 

Recette» : Ava 5io«" de t'.Itlsntlflu* Î.CJOO: . « i 
Jinrts ^u Gnlf-.'Jl.OOO: lu.' v.v*« en F a l i T U . é.eo»; 
d:rs les viHss de l'intérie»», U.O00. 

ExvorUtisns : l'oar U Urs*«S.Brst»fpe, W-»>i 
Trinve et Coctincm, l'i.ÇOO; [IOUT lv e*sj>o«, '*00v. 

flarché des Chani : a l'étranger 
Lcndres : Bar Parii. IM-Ml Brnartles. e tg .a i ) 

l:st. «n, b.nrj.ie, 4 1 ! / ; S | Pr»t 4 e«ur» M naja. 
; I/J « . 

Kew-Yi.-k : -ar PsH«. 5»! 1/.*: kondreF, 43}.5*7 
Csb. irsiei'.. 158.1.'; tue BIUÏ«U«I , lé'.gl. 

SUCg.ES. — <;»: j . nr.imiiie ;i»r»i»oji. 077,00; «H 
A leimc: S,u- jjtt|vier, i.'sS.l'l: mil-?. Sfli*.O0; i^*;, 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, d imanche 2 9 décembre : 
Auionrd'hui, sainte KVéonore: demain, ssial Stb'.s. 
goletl : Lever • 7 l « ; »«u»b«e g M h. 00. 
Luns : Dernier n.u».rti«r du •-':!; pleine !• 30. 
Pharmaciens de garde: BDM. MSSTOU, ;..'. me 

N'euv». et N'iil.ol. M, ru» d« Teusroing. 
Caisse d'Çnsrgne ; Çaif.o Icinus j-ujgu'au. 2 jaa-

Œuvre de Ssint:ri»nç.ls-B»«1«. 3». '"" Bicksré-
Ler.oir : d« 10 .i lî il. 

BtbUotaèque pour toui, 4-bi.-. rue du ^en-Abr.-.!-
•«£ : de I S V S » 1 1 » * . ' 

Grouataie.at Npratl»e d'Çcha«» (JJOU»{» 1,-t'I» <*« 
ïinrbffsi : ds 10 1.3" » 1 « fi »e. lï-rsnit'^lace. i. 

Ctliss •usTlsri d» Sts-Eiissfxia. i*. rue de K»-
croi : £«raisacn«a de «.»> *0 » 13 U. SO. 

Secritsrlst Popalsir» Ssints-Blllsbsth, 57, rus .le 
Rc.roi : de 11 à U h. 

SCusé. Wesrts CW*tel de Viile; : de 9 S 12 h. 
Concert de Csrlllon : île 11 I,: uo a >K h. 
Eoole Natlonsle des Arts Industrisli : Mates d; 

10 à 13 h. 
Pédérstion des Combattants Belges : à 10 h., •»• 

BUS.aU. «enérale. 12«. vue de 1» Gave. 
Uutueile « I * FsaaiU» » : a i l k., assemble, gini-

Ti'.c, 39. nie Henri CareV'C 
Association Régional» des Cemptsblcs : à 13 k. 10, 

banque. 
Comité des (êtes du Fontenov : à 11 h., vie Samt-

VI' tent-de-f«ni, drerri*ution d'étrennt^ aux enfantv 
UrawU rsofsrs ; à 1 J i . SO. 03. rue d» Lannoy. 

Arbre dt >oel 
Jflgpoicoaia^atAtis t L U i et :0 h. 20, < Dé>hs-

t!n»i»«ûs »:' . . . 
«ent'sl-cmé.Thétlr» :'a 15 b. 10. têanco rêcréétiv», 

par les jeunes SHn <èa gatraMst d» einssas". 
PBIE BB SAUfTECECIlE : 

A 1 1 * . »t). 8<.6«puls.s : Audiiiuu du Club Sj sipho­
nnée as i'v>p»u!» 

A s«3 h. 30, 1, vise» d'Amiens, asnqaet éa Club 
g^mpbonlque de 1 Kpeule. 

A U MÉMOIRE 
D'UN GRAND SERVITEUR DE ROUBAIX 

Un monument sera élevé 
sur la tombe 

de M. Victor Champier 
A u début du mois de décembre, Houbaix 

rendait un hommage funèbre unanime et 
émouvant gu regretté M. Victor Cbsmpier , 
officier de la Ijégion d'honneur qui, à la té tc 
de notre grande Ecole nationale des Art s 
industriels pendant vinsrt-sept au*, a fi bien 
servi l'art français , ainsi que la renommée et 
la prospéri té de notre ville p a r son activité , 
par sa vaste et haute eult iue , par i l u o b l e « e 
d* son caractère. 

Le regretté défunt , dont le souvenir veste 
vivace chez tous ceux qui l'ont connu, a donné 
au praud établissement qu'il dirigeait une 
impuls ion magistrale. 

Les qual i tés de coeur et d'esprit de 
M. Champier étaiant si appréc iées dans tous 
les mil ieux que l'on ratifiera partout avec em­
pressement le projet spontanément f o r m é de 
perpétuer sa mémoire et de manifester la 
reconnaissance de Koubaix eu lui é levant un 
monument . 

U p Comité de patronage avait é té constitué 
et , en ^ e de faire prendre corps au projet , 
une réunion s'est tenue hier à 4 heures à 
l 'Ecole nat ionale des Arts industriels, sons la 
présidence de M. Georpes Motte, le distinerné 
prés ident de la Chambre de Commerce de 
Boubaix . Il s'agissait tout d'abord de créer 
u c Comité d'initiative, dont l a p l u p a r t des 
membres assistaient à la réunion. 

M. Georges Motte , prenant la parole , a 
rendu hommage à la mémoire da M. Champier. 
Il a expose la projet , a fai t part des préc ieux 
concours d é j à obtenus et dit quel les d ispos i ­
t ions favorables il al lait rencontrer dans la 
populat ion , ce qui autorise à compter sur une 
r fp ide réalisation. 

Le Comité d* ptinw* 
V o i r , la compoj i t j eç d u Comité de J«**o-

ua.gc : 
Président: JJ, |e ^Uuifire de J'Iust/ueiios 

nordique- et des B^aux-^rtf. s Vite-prosMents: 
MM. Kdinend taljbé, directeur i<néeal de l'Bascj-
guemeat technique; faatl Léaa, directeur général 
des Beaux-Arts. 

Membres: MM. I.oMKhaur.. sjiui»ér. du ïaa*aii i 
Hudvlo. Iirctui Bouusairu; Ltngvcsu, vmélat du 
Nord: I.ebas, m a i l . «i« la vUl« 4 . ¥4uti«Wt Ck*' 
telel. rcçteur de l'A^h-niiu. 4% LU'e; U^i)>_ Tou-
lemonde. présiéent el« Teibuaal « s "ommeree: 
Jiraile Tool»m~nde. président tiaaorarta ta' U 
Chambre de e^nmineiee *.« Hauaai»; l e s a n a 
Dilliee, viee-p»ésielen« de H Ctéss^re é« (JSwa-
inerce; M»» V " A. Heheu». di»ec*»jée «« «v ôt*tc-> 
nal de Konbaix >i: MM. P. Michaux, président des 
Amis de Houbnix; Maurica Dubriills. pvésidsnt 
du CoaiUé iiitsuiatioiiul de la haine; Altici t 
Prouvost, prééident du ^ynijirnt de? peigneurs 
de lain» i\r l loubuix- ïouicoing; Jules ï o u l c -
monde, président du Syndicat des nl;tteurs de 
laine peignée. 

Le Comité d'initiative 

l>e Coyiitc U'iJiili4U>* c>t cmiji i iuy ain>i 
qu'il suit : 

Président: M. Georges Motte, préside»» de 1a 
Chambre 4c Coninisrua, igaasgeq si» >a»aill aupéT 
rieur da l'Ecole. —• Vs»<<»ra»«i»Bt«. sf lf J.»«i,l, 
Wibau», président de la Société Industrielle et 
Commerciale de. Uuijbaix. lu«lil)la du. CousiiJ 
supérieur de l'Kcole; t'cruaed, FloviuiB, uiési-
deut de I'Akaoe.gtioa des Ançjeii^ Slève^, — Tré-
SQtier: îf. Feraand C'arissimo, membre dix. Coji-
scil supérieur de l'Ecule. — Secrétaire: SI. Henri 
Lagachc. professeur de teinture. — Trésorier 
adjoint: H. Joseph Ma» ,t. éeonume da l'Bcols. -r-
Secrétaire adjoint: M. tagajtM Hahbe, vree-
préaidant de l'AssetMation «ea Auei.ns Klèves. 

Membres: SIM. Uriffaui, «nnseillee général, 
maire de Waltrajog; P. l^urkard, ingéaieur: t» 
Liuiiiimi 1. ingénieur; teaiuire DuiU'e. adjoint su 
maire de Roubaix: Honoré, architecte diplômé 
du Uouverneiueut: J. Lcblaut, jabriçant; gugéno 
Mathon, manufacturier: Eug. Stotte. manaraetii-
rler. f. Slotte, manufacturier; EJ. Hassou. mauu-
facturjer; <ieor(;e> (Sutllez. naanufseturies, Biem-
bres du Cotueil supérieur de l E c o l e ; m X. 
Âllard. éutrepreu.nr; Béai, chimiste: »'. Bous-
iiuct. directeur du Conservatoire national da 
Musguc: A. Bufquiu, directeur honoraire de la 
Banque de l'rgncc; Et. Bmle t . sav-réisire admi. 
nisiraiif de la Chambre de Çynimerce 4s RAM1" 
baix; E. Buhrer, directeur <j> tçiutyce; È. Çatriee, 
industriel; R. Coogiic. artiste reintre; C. Psini-
m.n. directeur de tissage: Alf. I>ames. seerétaire 
général de la Fédération Industrielle . t Coasser-
«iale de Roubaix-Xonrroiog; J. Dolerue. cons­
tructeur; P. Uervanx. indnsuiej: L, Deschapper, 
teinturier ; A. Dubois,, ingénieur! Dupire-
Dcschamps, arcliitect»; A. l'ouve» «Ua, c*n»tey«. 
tcur; Flor. Fray, «terétair* général da la Mairie 
de RoubuJx: Georges Leboucq, industriel; Péairé 
I>y. administrateur-délégué du Cousortiisoj d i s 
Industries Texti les de Roubslx-TonrcoiaT; Faal 
.Motte, président de la Société de Géographie; 
Pierre Motte, manufacturier; Parsnthou. ont»», 
preneur: Ed. Prouvost. amateur d'art: 3: S.I1», 
srcWtaeté, vies-président de l'Association; A. 
Smuieville. président du Group* des Bésux-Arts 
des x Amis de Roubaix i>: A. Thibeau, eonstrnc-
teur; Valentiu-I)ecost»r, filafeur, aneian présidant 
du Tr bunal de Commerce: Vantomme, directeur 
de teinture, membres du Comité d'initiative «t dé 
protection i e l'Ecole: — MSI. les Professeurs de 
l'Ecole: MSI. Barbotin, Barian. Bae jens : M*" 
Bnrkard; MSI. Cardon, Delommss. Doutr.Ugne. 
Gantier, I.aliriffe. Golembiowski. Louchât; M"* 
Lefebvrc; MM. Lemaire, Pailler, Surel. Vans-
rhoor; — MM. Charles Meseure. secrétaire géné­
ral de l'Aseodatisa d 's Anciens Elève»; A. Phi-
l ;ppe. président d" Groupe des Beaux-Arts da 
l'Aasnciation; A. Fouvez. président du Groupe 
rie mécanique de l'Association: F. Fava, président 
du Groupe de filature de l'Association; C. Castel, 
président du Groupe de teinture de l'Association : 
!.. Tibcrghiec, président du Groupa de tissage de 
l'Associstion. 

La composit ion du Comité ainsi décidée, 
une sous-commission a é té formée p o u r Vébonie 
d-'+aillée du projet sur lequel un premier 
ér&anjre de vues a été fait . I l a été admis que 
le monument serait élevé au cimetière, sur l a 
t in ibe de 51. Champier. 

liu IwHfU uuO UUQIvd 
PAR CHARLES SOLO 

Néanmoins , 0 eut, p o u r la m a f istrat, un da 
l e s sourires l e s p l u s gâssshigg 

E t , aprèe les f o r m o i s s d'uaacs, U qugg-
t iomia : 

— A v a n t d'oeerrper votre a j i f a ont t r l tana l 

Ëi P a r i s , T t n rnn» Hé * M eotetjiea, m'a-t-o» 
t, mituaigiir f 
— E n «tfs i t J 'a i déèmté eomme avocat , 

à S a i g o n , puis j 'a i été attaché an Parqnet de 
la Martinique. 

— Très j o l i p a y s L ~ V o u s y ave ï bso i té 
longtemps T 

— Ciaq ans. 
I — E t ensuite , vons êtea rentré «a France 1 

— P « « tout de suite. A v a n t d'entrer douas la 
jMajiagigl.il n continentale , j ' a i f a i t un sé jour 
ètima ma» e s Qxytjge, à C a i S B « « . — — • 

Etait-ce un effet de son imesnnation T... 
Etait-ea U réalité f II sembla au Babouin que 
M. de Liniènes, en d isant ces mots , le regar­
dai t d'une façon particulière. 

Mgig U n'était p a s homme à s e la isser in ­
fluencer p a r une suppos i t ion certainement mal 
fondée et i l répondi t d'an ton for t naturel . 

— L a Guyane, v i la in p a y s où l'on rencontre 
p lus de canail les que d'honnêtes gens . 

— Le connaissez-vous auss i 7 
— Jamais j e n'ai eu l'occasion d'y séjourner 

mai s l 'Amazonie où j 'ai (ragné m a fortune 
dans lac mina» d'opales est voisine du pén i -
igmcitT. Souvent , j 'a i entendu les p lanteurs 
«lu K«vd aa plaindre daa brigandages at daa 
«•^prédations axaroéa p a r des forçats évadé». 

E t , p a y a n t d'audace, n a jouta : 

_ — I l parai t qu'on s'évade très fac i lement 
d e l a Guyane f 

— H e m ! H»ni ! guguenan la M. de Linières 
mi-aériaux, mi-plaisant . Ça d é p e n d du carac­
tère at Ua l 'endurance de ceux qui tentent 
l'aventura. Las audacieux qui cherchent 1 
s'évader p a r Isa îorét» de l 'Oyapoek, tout 
décidé» qu'ils soient à. j ouer le tout p o u r le 
tout, ne savent p a s à quels dangers i l s »'ex-
peaetst. A u s s i 1 Admin i s t ra t ion l e s laisse-t-

el la poorir, p e r s u a d é e <jue l a p l u s a r t d e s 

route ou reviendront fuyard* périront 
d'eux-mêmes '• 

— O u i ! mais i l e n est qui parviennent , 
malgré tout , à franchir la terrible forêt . 
Ceux-là font l a nique & ^administrat ion. On 
m'en a cités qui , bien protégés contre les 
lo is françaises , occupent , maintenant , des 
s i tuat ions enviables d a n s les colonie* anglaises 
et notamment à Bemerari . 

P u i s , comme s'il eût voulu en finir avec 
un sujet p e u intéressant : 

— Jouez-vous , monsieur î 
— N o n ! jamai s ! 
— J 'a i p r o m i s à master P i c k e r i n g de l e 

rejoindre à da table de pooker. Alors , j e v o u s 
pria de m'axeusar. 

— Noua von» r a v a m n s . 
— A u sorrpex ! J ' y c o m p t e bien I A bientôt , 

monsieur l 
I l eu t u n salut oérémonieux p o u r ie m a ­

gistrat , un sourire p o u r M. de Dolancourt et 
s'éloigna. 

— Singul ière idée qu' i l a eu le chevalier 
de m "amener ce robin ! se disait- i l en lui-
même. Certes, l a présence d'un représentant 
de la mafristrature r e l é \ e l'éclat de m a fête , 
tuais j e n'aime p a s «t» gane-là ! E t ipuis cette 
f a ç o n qu'il a eue de ma regarder J B a h ! le 
Ipoijbxnxime us e. p a s m i s d e mai ica e t c'est 

moi qui me forge des idées ! M e s craintes 
sont puérile» ! Ella» sont absurde* ! 

L* Babouin aurait été moins opt imi i t* s'il 
lui « v a i t é t é d o n n é d'entendre l a eonvaraation 
qui sVcbevait entre U s deux homme». 

— U n par fa i t gent leman ! A vo ir ea dis ­
t inct ion, son grand air, l'aisance de ses ma­
nières, on ne se douterai t guère qu'il a vécu 
dix-sept années de la v ie des sauvages ! avait 
dit 5f. Dolancourt en le reperdant s'éloigner. 

— J e reconnais que 51. de F a r a m a n porte 
haut son titre e t son nom. es. phys ionomie est 
de celles qu'on n'oublie p a s une f o i s qu'on l'a 
vue. E t pourtant , d a n s n ia carrière j 'ai rencon­
tré un homme qui lu i rassemble beaucoup 1.» 
Ah ! Ah ! Monsieur 1* chevalier, vous ne vou» 
doutas pas , vons n e pouvez voua douta» da 
l'endroit o ù j 'a i v a la sosie de M. de F a r a m a a I 

— Ma fo i ! n o n t 
—- C'est au pénitencier de H Guyane. 
— Ect-ce que vou» pla isantez 1 
— I l n'entre p a t dans m o n caractère de 

plaisanter sur ces sortes de sujets . J e vous 
a w u r e que j 'ai e u l'occasion de voir, è 
Cavanna, un forçat noté p a r m i le» p lu* intel­
l igents et les p l u s d a n g e r e u x qui ressemblait , 
trait p o u r trait, à M. le comte de Faraman . 
J e n e m e rappel le p lus s o n nom, moi* ma* sou­
venirs aojjt e x a c t s e t Je n e s u i s m e tnoixroer, 

— A quelle époque avez-vous l'ait cette ex­
traordinaire rencontre I 

—- I l y a trois ou quatre ans . 
— E n ce temps- là , M. d e F a r a m a n était au 

Brésil . ' 
— J e l e sais , mais avouez que la coïnci­

dence est étrange. D'autant p lus étrange que 
la part ie d u Brési l ou M. de F a n o m a n exploi ­
tait sa mine d'opale c»t l imitrophe de la 
Guyane. Dites-moi, chevalier, connaissez-vous 
la famil le da Faïauaaii de longue date ? 

— D a n s m * jeunesse, j e fus le condisciple 
de M. de Faraman père. 

— Et. . . et... cont inua le magistrat . E t l a 
*om' sa* est-el l* aveugle depuis longtemps 1 

— El le fut , paraît- i l , f r a p p é e d e eéeité, 
p e u après le départ da s o n â l s pour l'Ame-

• P * • • „, - J 
— I l y à done une quinzaine d'années de 

e a l a t 
— Oui ! mettons uue quinzaine d'années. 
— E t Mlle d e Lunaune é ta i t fort jeune 

quand son cousin est parti T 
— E n effet ! 
— Ce qui signifie qu'elle n'a pu garder sou­

venance du physique de M. d« Faraman. 
Le chevalier de Dolancourt regardait son 

interlocuteur, l e s yeux écarquillé». 
i l a v a i t compr i s sa paneéa d u magit^taU 

— D u e s donc ! Est-ce que, p a r hasard, 
vous supposeriez ? 

— J e ne suppose rien. J'établis des r a p -
proahements. 

— A propos d'une rassemblant* qui e s t 
l'effet du hasard ! Mais c'est absurde t C e a t 
iesensé. ! 

— Absurde aulaut que vous voudrez ! U n e 
idée m'est venue ; il y a quatre-v ingt- d i x -
neuf chances pour cent qu'elle soit fausse , 
mais j e veux en avoir le cotur net et , d i e d e ­
main, j 'écrirai à. Cayenne pour avoir dae a o u -
velles du forçat en quest ion. Ça m'inter**»». 

51, de Dolancourt haussa las épaule*. 
— Qu'on v ienne encore n ier la d e f o m a u o o 

profess ionnel le cb*x les magiatgevU «t les f * « 
de just ice. U n incident des p l u s m l f a i i g g . m 
gra in d e poussière dans leur ebstrun e t Us 
y voient, aussitôt , mat ière de* supputat ion* 
horrifiante*. Demain , v o u s fer** ee que vos»» 
voudrez, cher ami. Moi , j e vous propose eTalIer 
fa ire nn tour auprès d e ces dames . 

— Al lons-y ! répondit as. d e Liaièree. 
De son côté, le Babouin s'était rendu dans 

I? salle de jeu . 
I l y avait l e . une nombreuse assistance, le* 

part ies U t a a i e n t leur p l e i n et, a u t e u r des 
k r w e o r c , le* g w a f i e * «sigaient a v a r i e . 
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